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Dans les yeux d’Ath�na Glauk�pis1

Adeline Grand-Cl�ment

Les dieux des Grecs brillent de mille feux et de mille couleurs : l’�clat de leur
corps, de leurs vÞtements et de leurs parures en fait des Þtres de lumi�re, � la
splendeur immortelle, irradiant de charis2. Cette puissance chromatique, qui
s’exprime � travers leurs agalmata, v�n�r�s par les fid�les, est parfois inscrite dans
leur nom mÞme, ou dans les �picl�ses et �pith�tes litt�raires qui leur sont
attribu�es. Les �pop�es hom�riques et les po�mes archa�ques en fournissent une
liste significative : que l’on songe � H�ra leuk�lenos, Aphrodite chruse� ou
iostephanos, Apollon chrusokomas ou argurotoxos, Pos�idon kuanochait�s, Zeus
kelaineph�s,… L’attribution pr�f�rentielle d’une ou plusieurs couleurs � un
Immortel ne proc�de pas seulement de la volont� de rendre sensible son corps
ou son apparence aux hommes, de mat�rialiser son essence, de le « pr�sentifier ».
Elle sert aussi � exprimer la puissance du dieu, � d�limiter sa sph�re
d’intervention ainsi que ses modes d’action. Le meilleur exemple de cette
fonction centrale du chromatisme divin nous est fourni par l’adjectif glauk�pis,
r�serv� � Ath�na, depuis Hom�re. La signification exacte de l’�pith�te,
longuement d�battue par les philologues, reste aujourd’hui discut�e. Or les
�tudes consacr�es � la d�esse font preuve d’une �tonnante discr�tion vis-�-vis �
de ce terme, qui ne donne jamais lieu � des commentaires d�velopp�s3.
R�cemment, toutefois, Susan Deacy et Alexandra Villing se sont pench�es sur la
question4. Leur analyse, fort suggestive, indique des pistes qui m�ritent d’Þtre

1 Ce texte est issu d’une communication pr�sent�e � Rennes lors de l’�cole d’hiver du
GDRE Figura, « Repr�sentation du divin : ses noms et ses r�gles », qui s’est tenue les 12–
13 d�cembre 2008. Je tiens � remercier N. Belayche et P. Brul� (dont les remarques fines
et pertinentes ont �t� pr�cieuses, jusqu’au dernier moment) de m’avoir permis d’y par-
ticiper.

2 Sur le « sur-corps » des dieux grecs, voir J.-P. Vernant, « Corps obscur, corps �clatant », in
Corps des dieux, Paris, Gallimard, 1986, p. 19– 58 ; pour une comparaison avec la
M�sopotamie, o� le rayonnement des dieux s’exprime notamment par l’�clat des
mati�res pr�cieuses color�es, voir E. Cassin, La splendeur divine, Paris-La Haye, Mouton,
1968.

3 Par exemple, dans l’ouvrage dirig� par S. Deacy et A. Villing (Athena in the Classical
World, Leiden, Brill, 2001), la seule occurrence de l’adjectif relev�e dans l’index figure
dans un article consacr� aux images d’Ath�na chez les peintres modernes.

4 S. Deacy et A. Villing, « Athena Blues? Colour and Divinity in Ancient Greece », in L.
Cleland et K. Stears, Colour in the Ancient Mediterranean World, Oxford, John and Erica
Hedges Ltd, 2004, p. 85– 90.
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approfondies et prolong�es, en reconsid�rant les contextes d’emploi et en �tant
davantage sensible aux �volutions chronologiques. Une analyse des r�sonances
symboliques et affectives de l’adjectif glauk�pis peut en effet contribuer � une
meilleure compr�hension des comp�tences de la Kor� de Zeus. Quel est donc le
secret du regard fascinant d’Ath�na ? Quel pouvoir poss�de l’« œil de bronze »
de cette d�esse n�e � grand fracas, dans son armure �blouissante, du cr�ne du
Kronide5 ?

Tentons d’abord de pr�ciser le sens de l’adjectif glauk�pis. Il ne s’agit pas �
proprement parler de ce que nous nommons une �picl�se : le mot ne figure ni
chez Pausanias ni dans les inscriptions relatives � des cultes publics ou � des
r�glements religieux. Ses emplois se limitent presque exclusivement � la sph�re
po�tique, puisqu’il n’appara�t que sporadiquement dans l’œuvre des prosateurs6.
On le trouve en revanche abondamment employ� dans les �pop�es hom�riques
– trente-sept fois dans l’Iliade et quarante-cinq fois dans l’Odyss�e – qui en font
l’apanage d’Ath�na. 	 plusieurs reprises, mÞme, l’�pith�te se substitue au
th�onyme7, indiquant par l� qu’elle exprime une dimension d�terminante de
l’identit� divine, qu’elle suffit � nommer la d�esse8. Les diff�rentes formules
hom�riques, « Ath�na glauk�pis », « Vierge glauk�pis », etc., sont reprises par les
po�tes jusqu’� l’�poque hell�nistique. L’�pith�te demeure exclusivement r�serv�e
� Ath�na, � de tr�s rares exceptions pr�s9.

Les sp�cialistes ne s’accordent pas sur le sens � donner � l’adjectif.
L’hypoth�se traditionnelle, « aux yeux de chouette », « � face de chouette »,
d�fendue notamment par M. Leumann dans son lexique, trouve aujourd’hui
encore des d�fenseurs10. Une telle interpr�tation s’appuie sur le parall�le �tabli
avec l’�pith�te hom�rique bo�pis, « aux yeux de vache », « � face de vache »,
attribu�e � H�ra, et qui proviendrait d’un mÞme h�ritage minoen. Elle est

5 Cf. l’�tude de M. Detienne et J.-P. Vernant, « L’œil de bronze », Les ruses de l’intelligence,
la M�tis des Grecs, Paris, Flammarion, 1974, p. 169– 177. Sur la naissance d’Ath�na
glauk�pis, on peut lire les vers de l’Hymne hom�rique � Ath�na, qui insiste sur le bruit
assourdissant et la lumi�re aveuglante qui caract�risent cette mise au monde hors norme.

6 Par exemple : Diodore, I, 12,8. H�rodote l’emploie une seule fois, lorsqu’il cite les
paroles – transmises sous forme versifi�e – de la Pythie de Delphes.

7 Par exemple Iliade, VIII, 406 ; 420 ; Odyss�e, VI, 47 ; XIII, 389 ; H�siode, Th�ogonie,
587 ; Pindare, Olympiques, VIII, 51 ; N�m�ennes, X, 7.

8 Sur l’importance et la diversit� des noms donn�s aux dieux, nous renvoyons aux diverses
�tudes rassembl�es dans N. Belayche, P. Brul� et al. (�d.), Nommer les dieux. Th�onymes,
�pith�tes, �picl�ses dans l’Antiquit�, Turnhout, Brepols, 2005.

9 Ces exceptions n’en sont que plus significatives et nous aurons l’occasion d’y revenir : il
s’agit de la lune (Emp�docle, fr. 42, 16 Wright ; Euripide, fr. 1009 Nauck ; Nonnos, Les
Dionysiaques, V, 70) et de Cassandre (Ibycos, fr. 22a, 1 Page).

10 M. Leumann, Homerische Wçrter, B�le, Reinhardt, 1950, p. 148 –154 ; L. Bardollet,
« Ath�na � face de chouette », Kentron, VIII (5), 1992, p. 125– 128.
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toutefois concurrenc�e par une autre hypoth�se, plus largement admise,
consistant � faire d�river le mot non pas de glaux (la chouette), mais de l’adjectif
glaukos11. Ath�na serait donc litt�ralement celle « aux yeux glaukoi », la d�esse
« aux yeux pers » des traducteurs Paul Mazon et Victor B�rard. Le terme « pers »,
qui offre l’int�rÞt de pr�senter la mÞme consonance po�tique que glauk�pis,
renvoie � une cat�gorie chromatique difficile � situer, une couleur incertaine, un
« bleu tirant vers une autre couleur », d’apr�s le Tr�sor de la Langue franÅaise.
D’autres philologues pr�f�rent cependant traduire par « aux yeux brillants »,
« aux yeux �tincelants », occultant par l� la dimension chromatique12. De telles
variations r�sultent des incertitudes qui p�sent sur le sens mÞme de glaukos.
D’apr�s certains, l’adjectif signifie � l’origine (donc chez Hom�re, en particulier)
« brillant, lumineux », puis, dans un second temps, plus tardivement, en vient �
d�signer des nuances de « bleu », de « gris-vert »13. D’autres maintiennent au
contraire qu’il a toujours revÞtu la signification de « bleu clair »14. Un tel d�bat
dit bien la difficult� de traduire un terme de couleur d’une langue vers une
autre. En effet, les soci�t�s humaines d�coupent le continuum chromatique
selon des crit�res qui leur sont propres et peuvent diff�rer nettement d’une
culture � l’autre. Ainsi, les Grecs anciens ne raisonnaient pas en utilisant les
cat�gories de Newton, qui nous sont aujourd’hui famili�res. Ils ne dissociaient
pas non plus luminosit� et tonalit� : la lumi�re �tait pour eux une propri�t�
chromatique des objets expos�s au regard15. Aussi faut-il admettre que le terme
glaukos puisse renvoyer � une large gamme de tons bleus, verts ou gris, qui ont
en partage une certaine forme de clart� et de luminosit�. Les po�tes qui
employaient ce mot cherchaient moins � d�signer une tonalit� pr�cise et
d�termin�e qu’� convoquer tout un imaginaire social, � mobiliser un r�seau

11 Par exemple : E. Watson-Williams, « Ckauj¾pir )h¶mg », Greece and Rome, n. s. 1, 1954,
p. 36 – 41 ; A. Perotti, « Sur les adjectifs ckaujºr, ckauj_pir », LEC, LVII/2, 1989,
p. 97 – 109. Il existe aussi des th�ories que nous pourrions qualifier de « mixtes » et qui
insistent sur les �volutions chronologiques : W. Pçtscher d�fend la th�se d’un glissement
de sens, de « aux yeux de chouette », h�ritage minoen, vers « aux yeux bleu clair »,
glissement qui s’op�re chez Pindare (« Die Bedeutung des Wortes glaukopis », Philologus,
141.1, 1997, p. 3 – 20). P. Chantraine, dans le Dictionnaire �tymologique de la langue
grecque, s. v. ckaujºr, penche en faveur de l’�tymologie rapportant l’adjectif � glaux, mais
ajoute qu’il a pu prendre par la suite le sens de « aux yeux �tincelants, terribles ».

12 Cf. P. Chantraine, Dictionnaire �tymologique de la langue grecque et LSJ (« with gleaming-
eyes »), s. v. ckaujºr.

13 LSJ (« orig. without any notion of colour ») ; A. Perotti, « Sur les adjectifs ckaujºr,
ckauj_pir », LEC, LVII, 1989, p. 97– 109.

14 Voir notamment P. G. Maxwell-Stuart, Studies in Greek Colour Terminology, I : ckaujºr,
Leiden, Brill, 1981, p. 120.

15 Je me suis efforc�e, dans une th�se de doctorat en cours de publication, d’explorer les
sp�cificit�s de cette sensibilit� chromatique des Grecs, � l’�poque archa�que : « Histoire
du paysage sensible des Grecs � l’�poque archa�que : le probl�me des couleurs », th�se
soutenue en 2006 � l’Universit� de Toulouse II-Le Mirail.

Grand-Cl�ment, Dans les yeux d’Ath�na Glauk�pis 9
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d’associations mentales trouvant �cho au sein de leur auditoire. D�s lors, peu
importe que nous traduisions l’adjectif glaukos par « bleu clair », « pers », « gris-
vert », ou « lumineux »16 : si l’on veut saisir la faÅon dont les Grecs eux-mÞmes
comprenaient le regard d’Ath�na Glauk�pis, il faut surtout examiner les
contextes d’emploi et les effets recherch�s, afin de reconstituer la matrice
s�mantique et affective du mot.

Une remarque pr�liminaire s’impose : glaukos ne figure pas au nombre des
termes de couleur les plus employ�s par les po�tes. Il semble moins valoris� que
d’autres adjectifs comme porphureos ou chruseos, qui servent � exprimer la
splendeur et la majest� divines. Le mot renvoie � une forme de clart�, de
lumi�re, qui n’est pas celle, ign�e, du soleil, mais s’apparente davantage � une
lueur froide, plus p�le – celle de la lune par exemple17. La majorit� des
occurrences relev�es dans les textes concerne les yeux, animaux et hommes
confondus : c’est donc d’abord � un type de regard que renvoie le terme. Une
preuve de cela r�side dans l’existence de l’anthroponyme Glaukos, « Celui aux
yeux clairs, aux yeux bleus », attest� d�j� en myc�nien18. L’adjectif permet de
construire un syst�me d’opposition avec melas : le premier d�signe les yeux clairs
– bleus, gris ou verts – et le second les yeux fonc�s – marrons ou noirs19. Il
renvoie ainsi � un type de couleur qui a d� appara�tre dans le monde grec
comme rare, inhabituel, donc remarquable, � la fois inqui�tant et fascinant. Cet
�cart par rapport � la norme s’est trouv� investi d’une charge affective et
symbolique tr�s forte20. Dans les trait�s m�dicaux, par exemple, il constitue un
sympt�me de maladie ou un signe inqui�tant d’anormalit�, le glaucome menant
� la c�cit�21.

Quelles cr�atures, animales, humaines ou divines, poss�dent des yeux
glaukoi dans l’imaginaire grec ? Les fauves, en premier lieu. En effet, au chant
XX de l’Iliade, le verbe glaukia� s’applique � un lion, auquel le valeureux et

16 La traduction par « glauque » n’est plus possible en franÅais, car le terme a pris depuis le
d�but des ann�es 1980 une forte connotation p�jorative, renvoyant � quelque chose de
sinistre.

17 La lune se voit ainsi attribuer l’�pith�te glauk�pis chez plusieurs auteurs : cf. supra, note
9.

18 P. Chantraine, « Grec ckaujºr, Ckaujºr et myc�nien ‘Karauko’ », M�langes d’arch�ologie,
d’�pigraphie et d’histoire offerts � J�r�me Carcopino, Paris, Hachette, 1966, p. 194– 197.

19 Cf. V. Boudon-Millot, « La th�orie gal�nique de la vision : couleurs du corps et couleurs
des humeurs », in L. Villard, Couleurs et vision dans l’Antiquit� classique, Rouen,
Publications de l’Universit� de Rouen, 2002, p. 74.

20 Cf. S. Deacy et A. Villing, « Athena Blues? Colour and Divinity in Ancient Greece », p.
86 ; H. De Ley, « Beware of Blue Eyes. A Note on Hippocratic Pangenesis (Aer. ,
ch. 14) », AC, L, 1981, p. 195 (l’auteur �tablit une correspondance avec le « mauvais
œil » dont se d�fient les peuples m�diterran�ens).

21 Cf. H. De Ley, « Beware of Blue Eyes », p. 192– 197. Chez Quintus de Smyrne, ckau-
ji²y signifie « avoir un glaucome » (XII, 408).
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imp�tueux Achille se trouve compar�. Pourchass� par les hommes, le fauve,
accul�, se laisse progressivement gagner par l’agressivit� et le d�sir de tuer :

oqq0 d³ pkeuq²r te ja· Qsw¸a !lvot´qyhem
last¸etai, 2³ d’ aqt¹m 1potq¼mei law´sashai,
ckaujiºym d’ Qh»r v´qetai l´mei, Em tima p´vm,
!mdq_m, C aqt¹r vh¸etai pq¾t\ 1m bl¸k\·

[…] il se bat de la queue, � droite, � gauche, les hanches et les flancs ; il s’excite au
combat, et, ses yeux anim�s d’une lueur bleue, il fonce droit devant lui, furieux, avec
l’espoir de tuer un de ces hommes ou de p�rir lui-mÞme aux premi�res lignes22.

Un passage du Bouclier h�siodique reprend une image similaire. H�rakl�s
s’apprÞte � combattre Ar�s ; il ressemble alors � un lion qui vient d’achever sa
proie :

ckaujiºym d’ essoir deim¹m pkeuq²r te ja· ¥lour
oqq0 lastiºym poss·m ck²vei […].

une lueur bleue, effrayante, est dans ses yeux, tandis que, de sa queue, il se fouette les
flancs, les �paules […]23.

Le participe ckaujiºym introduit une dimension dynamique, indiquant une
faÅon de regarder propre au fauve enrag�, qui « roule des yeux d’un bleu
effrayant ». Le regard glaukos se trouve donc associ� � un animal qui incarne � la
fois la sauvagerie24, la puissance et un « ailleurs » g�ographique ou mythique
(l’Asie ou l’Afrique), mais aussi � deux h�ros « fauves » : Achille et H�rakl�s25. La
particularit� chromatique que les Grecs semblent avoir attribu�e aux yeux des
lions est d’ailleurs visible sur des fragments architecturaux d’�poque archa�que
retrouv�s sur l’Acropole d’Ath�nes, qui poss�dent encore des traces de leur
peinture originelle. En effet, certaines gargouilles l�onines avaient l’iris peint en
bleu ou en vert26.
Quand il s’agit d’Þtres humains, les yeux clairs font �galement office de
marqueur d’alt�rit�. Ils constituent un signe permettant d’identifier et de
caract�riser les Barbares, tels les Thraces de X�nophane :

22 Iliade, XX, 172 ; trad. P. Mazon.
23 H�siode, Bouclier, 430, trad. Paul Mazon l�g�rement modifi�e.
24 Dans le cas du lion hom�rique, il s’agit cependant d’une « sauvagerie socialis�e », qui

permet d’exprimer les valeurs du groupe social dominant : cf. A. Schnapp-Gourbeillon,
Lions, h�ros, masques, Paris, Masp�ro, 1981, p. 63.

25 Par la suite, l’association aux lions s’�tend � d’autres types d’animaux exotiques : par
exemple, lien mentionne des taureaux �thiopiens au poil roux, flamboyant (purrotri-
ches), dot�s d’yeux « encore plus glaukoi que les lions » (XVII, 45).

26 Voir par exemple la tÞte de lion ornant la sima d’un �difice et dont V. Brinkmann a
propos� une reconstitution en couleurs (Mus�e de l’Acropole, 69 ; V. Brinkmann, Die
Polychromie der archaischen und fr�hklassischen Skulptur, Munich, Biering and Brink-
mann, 2003, n8 14).

Grand-Cl�ment, Dans les yeux d’Ath�na Glauk�pis 11
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AQh¸op´r te <heo»r svet´qour> silo»r l´kam²r te
Hq0jer te ckaujo»r ja· puqqo¼r <vasi p´keshai>

Les thiopiens [disent que leurs dieux] ont le nez camus et la peau noire ;
Les Thraces qu’ils ont les yeux bleus et les cheveux roux27.

Le po�te philosophe d�nonce ici l’anthropomorphisme des repr�sentations
divines : chaque peuple invente les dieux � son image. Il met ici en parall�le
deux chromatismes de la diff�rence : celui d’un peuple du sud, les Visages
br�l�s, et celui d’un peuple du nord, les Thraces. La traduction de ces vers n’est
pas ais�e, en raison d’une formulation tr�s resserr�e, et ambigu� : � quelle partie
du corps renvoient les deux adjectifs de couleur melas et purrhos ? La noirceur et
la rousseur concernent-elles la peau ou le syst�me pileux ? Ou les deux � la fois ?
La question est moins difficile pour glaukos : le parall�le avec les lions roux
invite � penser qu’il s’agit bien des yeux. On retrouve d’ailleurs la mÞme paire
chromatique rousseur/couleur bleue dans un passage d’H�rodote, qui d�crit les
Boudins, des alli�s des Scythes install�s au bord du Pont-Euxin. Ce peuple
exotique pr�sente la particularit� d’Þtre glaukon et purrhon28. Dans l’imaginaire
ethnographique grec, assur�ment, les yeux clairs vont de pair avec une pilosit�
rousse. Une telle association chromatique d�note un caract�re imp�tueux,
l’ardeur du fauve � la crini�re flamboyante comme celle du farouche guerrier � la
chevelure de feu.

Glaukos renvoie donc avant tout � un regard singulier, bleu acier, perÅant,
menaÅant, qui luit et inqui�te29. Quel rapport les Grecs avaient-ils �tabli avec
Ath�na ? La « blonde Glauk�pis » poss�dait-elle le mÞme regard farouche que les
fauves et les Thraces30 ?

	 l’�vidence, les yeux d’Ath�na diff�rent de ceux des autres dieux. P�n�trant,
aigu, son regard poss�de un pouvoir singulier, comme l’attestent les �picl�ses
qu’elle poss�de � Argos, Oxuderk�s, et � Sparte, Ophtalmitis31. L’�clat de ses

27 X�nophane, fr. B 16 D.-K. (Cl�ment d’Alexandrie, Stromates, VII, 22).
28 H�rodote, EnquÞte, IV, 108.
29 Dans le trait� physiognomonique d’Adamante (ive si�cle de notre �re), les yeux glaukoi

d�notent un manque de fiabilit�, un caract�re sournois ou agressif (I, 6 et 7). De telles
id�es �taient sans doute largement r�pandues parmi les Grecs, depuis longtemps, si l’on
en croit un proverbe �sopique (sope, Proverbes, 195 Perry) : « Il n’y a point de pudeur
dans les yeux bleus clairs » (ckaujo?sim avhaklo?sim aQd½r oqj 5mi).

30 Glauk�pis est qualifi�e de « blonde » (namh²) par Pindare, dans une �pinicie c�l�brant la
victoire d’un Argien (N�m�ennes, X, 7) ; Bacchylide attribue � Pallas la mÞme �pith�te
(�pinicies, V, 92). C’est pr�cis�ment cette blondeur qui permet de diff�rencier Ath�na des
Thraces. En effet, les Grecs ne plaÅaient pas sur la mÞme �chelle de valeurs la blondeur et
la rousseur : si la premi�re constitue un signe d’excellence, la seconde indique plut�t le
danger, la menace, le risque d’hybris.

31 Pausanias, II, 24, 2 et III, 18, 2. Plutarque signale aussi l’existence d’un sanctuaire
d’Ath�na Optill�tis � Sparte (Vie de Lycurgue, XI, 8).
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prunelles se distingue de la lumi�re ign�e habituellement �mise par les yeux des
Immortels32. Quelle(s) nuance(s) sp�cifique(s) apporte la coloration « glau-
que » ? E. Watson-Williams, qui a relev� l’ensemble des occurrences hom�riques
de l’�pith�te glauk�pis, estime que le mot ne qualifie jamais Ath�na lorsqu’elle
est arm�e ni en train de combattre, mais plut�t quand elle se pr�sente comme
une g�n�reuse dispensatrice d’aide, de conseil et de protection33. Son regard
n’aurait alors rien de terrible, de menaÅant, d’agressif, mais t�moignerait au
contraire d’une vigilance bienveillante et pacifique. Il est vrai que la Glauk�pis
est effectivement celle qui, dans les po�mes h�siodiques, pare la vierge Pandore
de s�duisants atours et l’inonde de charis34. La clart� du regard agit alors comme
une douceur enveloppante et protectrice – mais ne perdons pas de vue que
Pandore est un « beau mal » envoy� aux hommes ; Ath�na utilise ici tous les
ressorts de la m�tis. Peter G. Maxwell-Stuart, qui souscrit � la th�se d’E. Watson-
Williams, va mÞme plus loin. D’apr�s lui, le regard glauk�pis souligne la
fonction de protectrice des arts, notamment de l’artisanat c�ramique, qui
incombe � la d�esse. Il rappelle la vigilance extrÞme que requiert la ma�trise des
trois phases de cuisson des vases � figures noires, notamment la phase qui
s’effectue en atmosph�re r�ductrice. Or, durant cette �tape, en l’absence
d’oxyg�ne, la flamme prend une coloration bleue. Le potier doit alors contr�ler
la temp�rature du four et ouvrir, au moment opportun, les �vents, pour passer �
la phase suivante, dite de r�oxydation. Il n�cessite pour cela l’appui d’Ath�na,
ma�tresse du kairos, la seule � mÞme de lui garantir un beau vernis luisant,
comme le rappelle une �pigramme hom�rique35. La Glauk�pis serait ainsi,
d’apr�s P. G. Maxwell-Stuart, celle qui surveille la d�licate cuisson de la
c�ramique et parvient � prot�ger les vases contre les dangers potentiels de la
flamme bleue36. La d�esse aux yeux pers tiendrait donc davantage de l’Ergan�
que de la Promachos.

Si s�duisante que soit l’hypoth�se, elle ne peut convaincre tout � fait. En
effet, elle ne tient pas compte des �volutions probables de la sph�re s�mantique
de glauk�pis au cours du temps. Il est plus prudent d’�viter toute simplification
ou g�n�ralisation abusive – surtout dans le cas d’une po�sie d’essence formulaire,
o� le choix d’un adjectif repose en partie sur des contraintes m�triques. On ne
peut opposer l’Ath�na Promachos � l’Ath�na gardienne et conseill�re, qui serait
seule � avoir les yeux bleus. En effet, la d�esse Glauk�pis est aussi la vierge

32 Sur l’�clat �mis par les yeux des dieux et des h�ros, voir C. Soteroula, « The Vision of
Homer : The Eyes of Heroes and Gods », Antichton, 28, 1994, p. 1 – 15.

33 E. Watson-Williams, « Ckauj¾pir )h¶mg », p. 39– 41.
34 H�siode, Th�ogonie, 573 ; Travaux, 72.
35 Ps-Hom�re, �pigrammes, XIV. Le po�te invoque ici la d�esse Ath�na, pour qu’elle �tende

sa main sur le four et procure au potier de beaux vases au vernis noir (voir J. V. Noble,
The Techniques of Painted Attic Pottery, London-New-York, 1965, p. 102– 113).

36 P. G. Maxwell-Stuart, Studies in Greek Colour Terminology, I, p. 139– 140.
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guerri�re que l’on invoque avant le combat, comme en t�moigne ce passage de
l’Odyss�e :

aU j´ loi ¤r lelau?a paqasta¸gr, ckauj_pi,
ja¸ je tqigjos¸oisim 1c½m %mdqessi lawo¸lgm
s»m so¸, pºtma he², fte loi pqºvqass’ 1paq¶coir.

Si d’une telle ardeur, � d�esse aux yeux pers, tu venais m’assister, j’irais me mesurer
contre trois cents guerriers avec ta bienveillance auguste et ton secours37 !

Ulysse, prot�g� par les ramures de l’olivier sacr� – qui est l’arbre de la Glauk�pis
par excellence, nous le verrons – invoque la d�esse afin qu’elle l’aide � combattre
les pr�tendants, en lui insufflant le menos, comme elle l’a fait jadis � Troie. Chez
H�rodote, la Pythie enjoint les Th�r�ens qui partent fonder Cyr�ne de
combattre les Barbares libyens en invoquant « Pallas glauk�pis qui excite au
combat »38. La d�esse aux yeux pers a donc plus d’un tour dans son regard. La
riche polys�mie des adjectifs glauk�pis et glaukos permet justement d’exprimer
les diff�rentes facettes de la fille de Zeus.

Pour progresser dans l’analyse, tournons-nous du c�t� des sources icono-
graphiques. Les yeux d’Ath�na poss�daient-ils une coloration sp�cifique ? Les
repr�sentations figur�es dont on dispose ne permettent pas de se prononcer,
d’autant que celles-ci ob�issent � des normes qui varient selon les lieux, les
p�riodes et les aspects de la divinit� qui sont mis en exergue39. Par exemple, les
d�cors peints sur la panse des vases sont r�alis�s au moyen d’une palette
chromatique limit�e, qui exclut presque toujours le bleu ou le vert – ces
pigments ne r�sistant pas � la temp�rature �lev�e des fours de potiers. Le regard
d’Ath�na ne diff�re donc point, sur le plan du chromatisme, de celui des autres
figures repr�sent�es : ce sont plut�t la posture, l’attitude, la fixit� du regard, la
pr�sence du gorgoneion sur l’�gide, dans le cas de l’Ath�na Promachos, qui sont
mis en avant40.

Dans le domaine de la plastique, on se trouve confront� � un autre
probl�me : la polychromie originelle des œuvres a souvent disparu. Quelques
rares effigies de la d�esse pr�sentent cependant des prunelles de couleur bleue41.
C’est le cas d’une statue en bronze conserv�e au mus�e du Pir�e, d’environ

37 Odyss�e, XIII, 389–391 (trad. V. B�rard). Voir aussi en Iliade, X, 482– 483,
lorsqu’Ath�na insuffle la fougue � Diom�de.

38 H�rodote, EnquÞte, VIII, 29, 1 (Pakk²di t’ 1cqel²w, ckauj¾pidi).
39 Le dossier relatif � l’iconographie d’Ath�na a �t� �tudi� pour l’Acropole d’Ath�nes : B.S.

Ridgway, « Images of Athena on the Akropolis », in J. Neils, Goddess and Polis. The
Panathenaic Festival in Ancient Athens, Princeton: Princeton University Press, 1992,
p. 119– 142.

40 On peut se r�f�rer par exemple aux repr�sentations de la d�esse qui ornent la panse des
amphores panath�na�ques.

41 Les exemples sont relev�s par A. Villing et S. Deacy dans l’article d�j� cit� « Athena’s
blues ? ».
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2,35 m�tres de haut, connue sous le nom de « l’Ath�na du Pir�e ». Attribu�e �
Euphranor, elle date probablement de la fin de l’�poque classique42. La d�esse
est vÞtue d’un peplos et de l’�gide, port�e en diagonale et nou�e sur sa poitrine ;
une main avance, l’autre est dispos�e le long du corps, comme pour tenir une
lance ou un bouclier. Son casque, relev�, laisse voir pleinement son visage, dont
les prunelles incrust�es, d’un bleu vif, accrochent le regard. La d�esse est au
repos, mais arm�e : elle est vigilante. On ne peut manquer de songer � ce que
rapporte Pausanias � propos de l’agalma de la d�esse qu’il a vu � l’int�rieur de
l’H�phaisteion, aux c�t�s de celui du dieu forgeron :

rp³q d³ t¹m Jeqaleij¹m ja· sto±m tµm jakoul´mgm Bas¸keiom maºr 1stim Jva¸stou.
ja· fti l³m %cakl² oR paq´stgjem )hgm÷r, oqd³m haOla 1poio¼lgm t¹m 1p· 9qiwhom¸\
1pist²lemor kºcom7 t¹ d³ %cakla bq_m t/r )hgm÷r ckaujo»r 5wom to»r avhaklo»r
Kib¼ym t¹m lOhom emta evqisjom7 to¼toir c²q 1stim eQqgl´mom Poseid_mor ja·
k¸lmgr Tqitym¸dor hucat´qa eWmai ja· di± toOto ckaujo»r eWmai ¦speq ja· t`
Poseid_mi <to»s> avhaklo¼r.

Au-dessus du C�ramique et du portique appel� Royal il y a un temple d’H�phaistos.
Et le fait qu’il y ait aupr�s de ce dieu une statue d’Ath�na ne m’a nullement �tonn�,
puisque je connaissais l’histoire d’Erichthonios. En voyant l’agalma d’Ath�na avec
ses yeux bleu clair, j’ai compris que ce mythe vient des Libyens. Car ceux-ci disent
qu’Ath�na est fille de Pos�idon et du lac Tritonis, et c’est pour cette raison qu’elle a
les yeux bleu clair comme Pos�idon43.

Pausanias souligne la particularit� de l’agalma, qui poss�de des yeux clairs.
trangement, il n’�tablit pas de lien avec la Glauk�pis, mais pr�f�re invoquer une
influence libyenne. Il reprend en effet une tradition mentionn�e par H�rodote44

qui signale l’existence, chez les Libyens, d’une Ath�na indig�ne qui serait n�e de
Pos�idon et de la d�esse du lac Tritonis. Elle aurait ensuite �t� adopt�e par Zeus.
Celle-ci aurait donc une origine marine, ou du moins aquatique45. Le p�ri�g�te
estime que c’est cette filiation qui explique la couleur bleue, inhabituelle, des
prunelles de l’agalma. Il nous apprend par la mÞme occasion que Pos�idon lui-
mÞme poss�dait des yeux glaukoi – information qui ne figurent pas chez les
po�tes, davantage enclins � chanter la chevelure « bleu sombre » du dieu
Kuanochait�s.

La couleur « glauque » semble donc intimement associ�e, chez Pausanias, �
l’�l�ment aquatique – image qui s’enracine dans une tradition ancienne, dont on

42 Cl. Rolley, Les bronzes grecs, Fribourg, Office du Livre, 1983, p. 42 n822.
43 Pausanias, I, 14, 6.
44 H�rodote, EnquÞte, IV, 180.
45 Diodore de Sicile estime que c’est plut�t l’association d’Ath�na � l’�l�ment a�rien, en

gypte, qui expliquerait le recours � l’�pith�te glauk�pis : Ath�na « porte aussi le nom de
Glauk�pis, non parce qu’elle a les yeux bleus (!p¹ toO to»r avhaklo»r 5weim ckaujo¼),
comme quelques Grecs l’ont pens�, mais parce que l’immensit� de l’air a un aspect bleu
(!p¹ toO t¹m !´qa tµm pqºsoxim 5weim 5cckaujom) » (I, 12, 8).
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trouve des traces chez Hom�re et H�siode46. La seule autre mention d’un regard
glaukos qui figure dans l’œuvre du p�ri�g�te concerne d’ailleurs les Tritons qui, �
Tanagra et � Rome, poss�dent selon lui des yeux bleu clair et des mains
semblables � des coquilles de murex47. La nature marine de ces cr�atures se
trouve ainsi inscrite dans leur physionomie48. Pausanias associe �galement le mot
glaukos � une teinte particuli�re, tr�s claire, celle de l’eau d’un bassin situ� aux
Thermopyles et connu sous le nom de « marmite des femmes »49. Or Ath�na
n’est peut-Þtre pas loin. En effet, Pisandre de Rhodes (un po�te hell�nistique)
rapporte que la d�esse glauk�pis a fait surgir des sources d’eau chaude pour
H�rakl�s, pr�cis�ment aux Thermopyles, pr�s du rivage50. Serait-il possible qu’il
s’agisse de la « marmite des femmes » de Pausanias ? Cela n’est pas exclu. Quoi
qu’il en soit, dans les vers de Pisandre, la d�esse bienfaisante agit � la mani�re
d’un Pos�idon. En effet, on ne peut manquer de songer � l’un des mythes
fondateurs d’Ath�nes, la lutte pour la souverainet� sur l’Attique, qui oppose
Ath�na au dieu � la crini�re de sombre azur, ma�tre du flot gris (polios). Pour
emporter le duel, Pos�idon fait jaillir une source d’eau sal�e sur l’Acropole, en
frappant le roc de son trident. Mais la victoire �choit � la Vierge, parce qu’elle
offre aux Ath�niens un bien plus pr�cieux, gage de f�condit� : l’olivier. Le fruit
de cet arbre nourricier, au feuillage persistant, fournit l’huile, pr�cieuse source de
lumi�re, aliment et produit cosm�tique, indispensable � la vie quotidienne des
cit�s grecques, v�ritable symbole de l’instauration de l’ordre social51.

Or, l’olivier est le seul v�g�tal qui poss�de une couleur « glauque ». Pindare
et Bacchylide chantent ainsi dans leurs �pinicies la « parure glaukochr�a de
l’olivier », le « diad�me glaukos de l’olivier », « l’olivier glaukos, � tous hospi-
talier », qui couronnent la tÞte des vainqueurs lors des concours panhell�ni-

46 Le lien entre glaukos et la mer existe d�j� chez Hom�re et H�siode, qui se servent de
l’adjectif pour mettre en exergue l’aspect inqui�tant et dangereux de l’�l�ment marin :
Hom�re, Iliade, XVI, 34 ; H�siode, Th�ogonie, 440. Ajoutons que deux N�r�ides, sœurs
de Th�tis, portent les noms de Glauk� (Iliade, XVIII, 39 ; H�siode, Th�ogonie, 244) et
de Glaukonom� (H�siode, Th�ogonie, 256).

47 Pausanias, IX, 21, 1, 9.
48 Ces Tritons aux yeux bleus font songer � la cr�ature marine sculpt�e sur l’un des frontons

archa�ques de l’Acropole d’Ath�nes et surnomm�e « Barbe-bleue » : les prunelles de l’une
des trois tÞtes attirent l’attention par leur couleur bleue, encore visible aujourd’hui :
Mus�e de l’Acropole, inv. 35 (voir la reconstitution propos�e par V. Brinkmann, Die
Polychromie der archaischen und fr�hklassischen Skulptur, n811).

49 Pausanias, IV, 35, 8 – 9 : « Je connais une eau d’un bleu tr�s clair pour l’avoir observ�e
aux Thermopyles (glaukotaton), pas toute l’eau, certes, mais l’eau qui descend dans la
piscine que les habitants du lieu appellent »les marmites des femmes« ».

50 Pisandre, Heraclea, fr. 7, 1 Bernab�.
51 Cf. M. Detienne, « L’olivier : un mythe politico-religieux », Revue de l’Histoire des

Religions, 3, 1970, repris dans M. I. Finley (dir.), Probl�mes de la terre, Paris, Mouton,
1973, p. 294.
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ques52. La teinte associ�e au feuillage de l’arbre le d�signe tout naturellement
comme l’attribut de la Glauk�pis. Sophocle exprime fort bien cette intimit�
chromatique dans l’une de ses pi�ces ; elle semble constitutive de l’identit�
mÞme de la terre ath�nienne. Dans ce passage, le chœur pr�sente la cit� aux
�trangers – Œdipe et Antigone – qui viennent d’arriver :

=stim d’ oXom 1c½ c÷r
)s¸ar oqj 1pajo¼y,
oqd’ 1m tø lec²kô Dyq¸di m²s\
P´kopor p¾pote bkast¹m
v¼teul’ !we¸qytom aqtopoiºm,
1cw´ym vºbgla daýym,
d tøde h²kkei l´cista w¾qô,
ckauj÷r paidotqºvou v¼kkom 1ka¸ar7
t¹ l´m tir oq meaq¹r oute c¶qô
sgla¸mym "ki¾sei weq· p´qsar7
b c±q aQ³m bq_m j¼jkor
ke¼ssei mim Loq¸ou Di¹r
w! ckauj_pir )h²ma.

Il est un plant dont je ne sache pas qu’un pareil ait surgi jamais, ni sur le sol d’Asie,
ni sur celui de la grande �le dorienne de P�lops, un plant indomptable, qui se refait
seul, un plant qui est l’effroi des armes ennemies, et qui cro�t en ces lieux mieux que
partout ailleurs, l’olivier au feuillage gris-vert, nourricier de nos enfants, l’arbre que
personne, ni jeune, ni vieux, ne peut brutalement d�truire ou saccager. Le regard
vigilant du Zeus des Olivaies ne le quitte pas, et pas davantage celui d’Ath�na aux
yeux pers53.

L’olivier au feuillage glaukos est pr�sent� comme la sentinelle de la cit�
d’Ath�nes, une sentinelle plac�e elle-mÞme sous la protection du regard vigilant
d’Ath�na Glauk�pis. L’image de la d�esse et celle de son arbre sacr� se
confondent ici dans une identit� de couleur : l’isomorphisme est total54. Pour
Claudine Leduc, l’olivier post� sur l’Acropole, tout � la fois nourricier et
guerrier, est mÞme dot� de m�tis comme Ath�na : il sait comment se prot�ger de
l’ardeur du soleil en �t�, gr�ce � la surface m�tallique et �tincelante de l’envers de
ses feuilles, qui lui conf�re cette coloration particuli�re55.

Continuons � suivre le fil des affinit�s chromatiques. L’olivier, cet « arbre
lithique56 », rappelle d’autres sentinelles « glauques » (glauk�pes) qui peuplent les

52 Pindare, Olympiques, III, 13 ; Bacchylide, �pinicies, VIII, 28– 29 ; XI, 18 – 19 Irigoin.
53 Sophocle, Oedipe � Colone, 694 –706 (trad. CUF).
54 C’est ce que souligne fort justement Cl. Leduc : « L’elaia glauk� est […], comme le

sugg�re leur �picl�se commune, une autre faÅon de dire Ath�na glauk�pis » (« ‘RÞveries’
sur la vierge � l’olivier », in M�langes Pierre L�vÞque, IV, Paris, Les Belles Lettres, 1990, p.
260).

55 Cl. Leduc, « Po�sie et politique dans le mythe de l’autochtonie ath�nienne », Ithaca, 22,
2006, p. 13– 22.

56 L’expression est de Cl. Leduc (« ‘RÞveries’ sur la vierge � l’olivier », p. 273).
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po�mes de Pindare. Il s’agit de reptiles, cr�atures capables de faire lien entre la
surface terrestre et le monde chthonien57. Ces cr�atures ambivalentes, couleuvres
bienveillantes ou vip�res v�n�neuses qui bordent l’�gide terrifiante, entretien-
nent, comme l’olivier, des liens �troits avec Ath�na58. Ainsi, le drak�n glaukon
poikilon, serpent au regard bleu et au dos bigarr�, qui garde la toison d’or, dans
la IVe Pythique de Pindare59, rappelle celui qui veille sur l’Acropole, dans
l’enceinte d’rechth�e.

Pourquoi les serpents m�ritent-ils le qualificatif de glauk�pes ? Sans doute en
raison de leur regard �trange et p�n�trant, en partie li� � une particularit�
physiologique. En effet, le reptile est dot�, comme les oiseaux, d’une paupi�re
nictitante, une troisi�me paupi�re qui cligne sans cesse et se d�place horizon
talement afin de prot�ger l’œil d’une trop forte lumi�re. Celle-ci conf�re � la
fixit� de son regard une dimension fascinante et hypnotisante, qui rappelle un
autre animal associ� � Ath�na : la chouette, dont les grands yeux ronds percent
les t�n�bres de la nuit, tel l’astre lunaire, dont la clart� luit � travers l’�pais
manteau nocturne60.

Mais le regard des serpents glauk�pes de Pindare rec�le �galement un pouvoir
sp�cifique. Les reptiles qui nourrissent Iamos, d�s sa naissance, alors qu’il a �t�
abandonn� par vadn�61, n’agissent pas seulement comme des sentinelles
vigilantes, des gardiens kourotrophes. Ils augurent aussi du pouvoir divinatoire
que l’enfant recevra, en h�ritage de son p�re Apollon, dieu de la mantique.
L’�clat bleut� du regard manifeste donc parfois une forme de clairvoyance, la
facult� de lire dans l’invisible, de percer l’insondable. C’est peut-Þtre pour cette
raison que Cassandre, qui d�tient malgr� elle un pouvoir proph�tique, se voit
attribuer par Ibycos l’�pith�te glauk�pis62.

Les serpents aux yeux pers n’ont donc rien d’agressif ; ils exercent avant tout
une fonction d�fensive, apotropa�que. Comme les basilics, ils poss�dent un
pouvoir de neutralisation qui s’apparente peut-Þtre � celui du gorgoneion qui

57 Sur la richesse des images li�es au serpent, voir M. L. Sancassano, Il serpente e le sue
immagini. Il motivo del serpente nella poesia greca dall’Iliade all’Orestea, Como, New
Press, 1997.

58 La nature de ces liens a �t� explor�e par L. Bodson, « Nature et fonctions des serpents
d’Ath�na », in M�langes Pierre L�vÞque, IV, Paris, Les Belles Lettres, 1990, p. 45 –62.

59 Pindare, Pythiques, IV, 249 : ckauj_pa poijikºmytom evim.
60 Sur la chouette, oiseau-hoplite qui entretient des relations privil�gi�es avec Ath�na, voir

Ph. Monbrun, « La chouette-hoplite d’Ath�na et la Cr�te des archers », REA, 109, 2007,
p. 559– 581.

61 Pindare, Olympiques, VI, 45– 46.
62 Ibycos, fr. 22a, 1 Page. Sur l’attribution de l’adjectif � Cassandre, voir G. Tentorio,

« Cassandra glaucopide in Ibico », Acme, LV (2), 2002, p. 133–145. L’auteur estime que
le choix du terme permet non pas d’�voquer une Cassandre proph�tesse, mais plut�t
d’�tablir un lien avec Ath�na et de mettre en avant un regard magn�tique et vibrant
d’inqui�tude.
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orne l’�gide frang�e recouvrant la poitrine d’Ath�na. Le regard stup�fiant de la
Gorgone vient en effet doubler celui de la d�esse Glauk�pis63. Lorsqu’Ath�na est
arm�e, elle darde ses ennemis de quatre prunelles �tincelantes, dans un face-�-
face dont l’adversaire ne peut sortir indemne64. L’affinit� que l’on pressent ici
entre la frontalit� et les yeux clairs du glaukon semble confirm�e par une petite
tablette en terre cuite d�couverte dans un d�p�t votif de l’agora d’Ath�nes65.
L’offrande date de la fin du VIIe si�cle avant notre �re. On y voit une figure
f�minine repr�sent�e enti�rement de face, les bras lev�s, encadr�e par deux
serpents affront�s. L’artisan a model� le visage en relief. Il a utilis� une teinte
gris-bleu pour colorer les yeux de la d�esse (?) et bigarrer de pois le dos des
reptiles. La frontalit� du visage, qui semble surgir de la plaque d’argile, le regard
hypnotisant, l’attitude du corps, ainsi que la pr�sence h�raldique des serpents au
dos poikilos rappellent maints traits de la Glauk�pis66.

Il est possible que ce soit justement � Ath�nes que la Glauk�pis ait pris toute
son �paisseur, � la faveur d’un contexte sp�cifique : le d�veloppement du
discours sur l’autochtonie et de la thalassocratie, au Ve si�cle avant notre �re.
C’est elle que les Ath�niennes invoquent, dans une pi�ce d’Aristophane, avant
de commencer l’assembl�e tenue lors des fÞtes de D�m�ter :

Zeus au grand nom, et toi, dieu � la lyre d’or qui habites D�los la sainte ; toi aussi,
toute puissante Vierge aux yeux pers, � la lance d’or, qui s�journes en la plus
enviable des cit�s (pacjqat³r jºqa ckauj_pi wqusºkocwe pºkim oQjoOsa peqil²wg-
tom), viens ici. Et toi, d�esse aux nombreux noms, meurtri�re de bÞtes, rejeton de
L�t� aux yeux d’or ; et toi, dieu des mers, v�n�rable Pos�idon, qui r�gnes sur les
flots, quitte les profondeurs poissonneuses agit�es et en furie ; et vous, filles de
N�r�e le marin, et vous, nymphes qui errez sur les montagnes. Puisse une phorminx
d’or retentir en mÞme temps que nos pri�res ; et puissions-nous � la perfection tenir
notre assembl�e, nous, nobles femmes d’Ath�nes67 !

Les Ath�niennes choisissent de s’adresser � Ath�na en employant l’adjectif
glauk�pis, un mot qui ne figure dans aucune autre pi�ce d’Aristophane
conserv�e. Dans quelle mesure ce choix d�lib�r�, de la part du po�te, participe-t-
il de l’effet comique recherch� ? L’adjectif est-il cens� apporter une coloration
archa�sante, appara�tre comme vieilli et d�plac�, ou les Ath�niennes reprennent-
elles ici fid�lement les invocations traditionnelles par lesquelles leurs �poux
d�butaient les assembl�es, sur la Pnyx ? Les Ath�niens consid�raient-ils vraiment

63 L’indomptable fille de Zeus est mÞme qualfi�e de gorg�pis par Ajax, dans l’une des pi�ces
de Sophocle (Ajax, 450).

64 Rappelons que le palladion poss�dait le pouvoir de rendre aveugle (cf. C.A. Faraone,
Talismans and Trojan Horses, Oxford, Oxford University Press, 1992, p. 136– 140).

65 Ath�nes, Mus�e de l’agora, inv. T175.
66 Dorothy Burr y reconna�t une puissance chtonienne, incarnation de la Terre m�re : D.

Burr, « A Geometric House and Proto-Attic Votive Deposit », Hesperia, II, 1933, p. 166.
67 Aristophane, Thesmophories, 315– 330 (trad. H. Van Daele modifi�e).
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la Glauk�pis comme la protectrice de leur cit�, l’Ath�na Polias de l’Acropole ?
Certes, l’adjectif glauk�pis ne figure pas parmi les nombreuses �pith�tes
cultuelles d’Ath�na attest�es dans les cultes publics, mais c’est sans doute que cet
adjectif po�tique rel�ve d’un autre registre que les �picl�ses. Cela ne signifie pas
pour autant qu’il n’avait pas de sens dans le cadre des pratiques rituelles. En
effet, des inscriptions d’�poque archa�que et classique r�v�lent que c’est � la
Glauk�pis que certaines offrandes de particuliers �taient consacr�es sur l’Acro-
pole. Une s�rie de d�dicaces des VIe et Ve si�cles avant notre �re s’adressent � la
(Dios) glauk�pidi korei68. Comment expliquer le choix de ce th�onyme ? S’agit-il
d’une simple reprise m�canique de la formule hom�rique traditionnelle, dans
des inscriptions en hexam�tres, ou d’une v�ritable r�appropriation de l’image,
qui se charge de significations nouvelles ? La seconde hypoth�se me semble plus
pertinente : en redonnant vie aux mots d’Hom�re, les d�dicants pouvaient se
r�clamer de l’h�ritage h�ro�que et convoquer un imaginaire construit autour des
valeurs �piques, revendiqu�es par l’�lite. Il s’agissait aussi de conf�rer � la d�esse
de l’Acropole une dimension panhell�nique, de s’adresser � la divinit� secourable
de mille faÅons, toute puissante. Ce n’est donc nullement un hasard si l’on
retrouve une invocation � la Vierge Glauk�pis dans deux inscriptions li�es �
l’organisation des premiers concours panath�na�ques69. On sait que la c�l�bra-
tion des Grandes Panath�n�es, � partir des ann�es 560, sans doute sous
l’impulsion de Pisistrate, visait � rivaliser avec les grandes fÞtes d’Olympie et de
Delphes. D�s lors, la meilleure faÅon de conqu�rir et de l�gitimer une envergure
panhell�nique n’�tait-elle pas de se r�clamer de la Glauk�pis d’Hom�re – dont les
po�mes �taient justement r�cit�s lors des Panath�n�es ? C’est d’ailleurs le fruit
de son arbre sacr�, l’olivier au feuillage gris-vert, qui fournissait l’huile destin�e �
remplir les amphores r�compensant les vainqueurs des concours. Si cette
hypoth�se se trouvait confirm�e, l’attribution de l’�pith�te glaukos � la mer, plus
fr�quente chez Euripide et Sophocle que chez les autres po�tes70, pourrait mÞme
poss�der des r�sonances politiques. La formule permettrait en effet de sugg�rer
un rapprochement implicite entre le domaine maritime et Ath�na, et d’�tendre

68 A. E. Raubitschek, Dedications from the Athenian Akropolis. A Catalogue of the Inscriptions
of the Sixth and Fifth Centuries B. C. , Cambridge, The Archaeological Institute of
America, 1949, n. 1, 1 ; n. 235, 3 ; n. 326, 4 ; n. 327, 7– 8 ; n. 328 ; n. 374, 1. On les
retrouvera dans P. Friedl�nder, Epigrammata : Greek Inscriptions in Verse from the
Beginnings to the Persian Wars, Berkeley-Los Angeles, University of California Press,
1948, p. 19 – 20 (n812). Les offrandes �taient de nature vari�e : un grand crat�re, une
grenade en bronze, l’abaque en marbre d’un chapiteau de colonne, un bassin en marbre
et plusieurs bases en poros.

69 Il s’agit de d�dicaces de hieropoioi qui livrent la liste des noms des hommes ayant
particip� � l’�preuve de la course : M. L. Lazzarini, Le formule delle dediche votive nella
Grecia arcaica, Rome, Academia Nazionale dei Lincei, 1976, n8 926 et 927.

70 Euripide, Cyclope, 16 ; H�l�ne, 400, 1470 ; Sophocle, fr. 372, 2 et 476, 3 Radt.
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son domaine de comp�tence. En ajoutant � la liste de ses attributs traditionnels
– notamment l’olivier, garde-c�te enracin� dans la ch�ra de l’Attique71 – les flots
sillonn�s par leurs tri�res, les Ath�niens pouvaient justifier l’imp�rialisme exerc�
au sein de la ligue de D�los. Ajoutons que l’un des instruments de leur puissance
politique et �conomique r�sidait dans la force de leur monnaie, impos�e aux
alli�s. Or la repr�sentation, sur l’avers de la c�l�bre drachme, du profil de la
d�esse casqu�e et, sur le revers, de la chevÞche aux grands yeux associ�e au
croissant de lune et au rameau d’olivier, ne v�hiculait-elle pas en g�e l’image
parfaite de la Glauk�pis, sans mÞme avoir besoin de recourir � la couleur ?

Que retenir de ce cheminement au sein de l’univers s�mantique et affectif dans
lequel baigne l’Ath�na aux yeux pers ? On y a rencontr� tour � tour la
dispensatrice de la charis, experte en l’art du tissage, l’Ergan� qui surveille la
flamme bleue du four du potier, l’ardente Promachos, l�onine ou plut�t
reptilienne, la sentinelle Poliouchos, mais aussi la conseill�re clairvoyante,
Pronoia72. L’adjectif glauk�pis est donc bien davantage qu’une simple �pith�te
ornementale, d�nu�e de signification propre et utilis�e de faÅon m�canique par
les po�tes. Au contraire, sa riche polys�mie permet d’esquisser les contours d’une
Ath�na polyvalente, aux multiples champs et modalit�s d’intervention, dont tel
ou tel aspect est valoris� en fonction du contexte. La couleur « glauque »
appara�t ainsi comme la couleur d’Ath�na par excellence : celle de ses prunelles,
mais aussi celle de ses attributs – olivier, serpent, auxquels les Ath�niens ont
peut-Þtre ajout� la mer. Le mot glauk�pis permet �galement d’y inclure la
chouette : en effet, Ath�na glauk�pis est � la fois « aux yeux pers » et « aux yeux
de chouette » ; peu importe de conna�tre l’�tymologie exacte. Les deux
interpr�tations, en coexistant au cours du temps, participaient de cette
polys�mie inh�rente au nom des dieux. Les Grecs en avaient conscience et
jouaient mÞme de l’association glaux/glaukos/glauk�pis, comme en t�moigne une
�pigramme fun�raire d’�poque hell�nistique, attribu�e � Antipater de Sidon :

Ne t’�tonne pas de voir sur la tombe de Myr� un fouet, une chouette, un arc, une
oie aux yeux jaunes, une chienne agile. […] cette chouette (cka¼n) [rappelle] que
j’�tais aussi la servante vigilante (%cqupmom !lv¸pokom) de Pallas aux yeux pers
(ckauj÷r Pakk²dor)73.

Et si l’adjectif agrupnon nous livrait une ultime clef d’interpr�tation pour percer
le secret des myst�rieuses prunelles de la Glauk�pis ? Apr�s tout, Ath�na aux

71 Cl. Leduc a remarqu� que l’olivier d’Ath�na ne s’�loigne jamais des c�tes ; il s’agit d’un
arbre « qui ne prosp�re qu’au bord de la mer » (« ‘RÞveries’ sur la vierge � l’olivier »,
p. 266– 267).

72 Sur l’�picl�se Pronoia attribu�e � Ath�na, peut-Þtre par confusion avec la Pronaia de
Delphes, voir G. Tentorio, « Cassandra glaucopide in Ibico », p. 145–149.

73 Anthologie grecque, VII, 425, trad. E. des Places modifi�e.
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yeux pers �tait peut-Þtre une d�esse aux yeux toujours grands ouverts, une
insomniaque, en somme. Son regard lunaire a profond�ment marqu� l’imagi-
naire occidental, jusqu’� inspirer Gustav Klimt, dans l’un de ses tableaux les plus
c�l�bres, conserv� au Mus�e de Vienne, « Pallas Athene »74. Le peintre a su
mettre en image le pouvoir subjuguant du regard bleu acier de la Glauk�pis. Se
r�appropriant l’h�ritage antique, il en a fait une d�esse inqui�tante et fascinante,
sulfureuse, qu’il a dot�e d’une �paisse crini�re rousse : une divinit� digne des
Thraces de X�nophane.

74 G. Klimt, « Pallas Athene », 1898, Vienne, Historisches Museum.
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